
men assurées avec le Maréchal Bessiéres á Valladolid, des tetes de pont bien
établies á Aranda et a Valladolid. Ce corps se nourrira par Burgos, et devra
non seulement maintenir la tranquillité dans cette province, mais encoré
assurer ses communications avec le corps de Saragosse qui occupera Tudela
et Logroño.

Le corps duMaréchal Bessiéres, fort de quinze mille homrnes, devra occu-
per Valladolid en faisant face á ce qui arrivera d'Estremadure et de Castille,
ayant ses trois divisions en échellons, et se nourrissant de la province de
Valladolid, Placentia, et León.

On enverra le maréchal Moncey pour commander le corps du general
Verdier, et on ehargera le maréchal du commandement de la Biscaye et de
tous les derriéres.

On estime qu'on peut retirer du camp sous Saragosse le 14"1" et 44nle de
ligne, 200 chevaux, et 8 pieces de canon, le reste doit étre formé en trois
divisions, et destiné á maintenir la Navarre. La position de Logroño est
trop prés, il faut occuper au moins jusqu'á Tudela pour soumettre la Na-
varre, et tout ce qui bougeroit. Dans l'ordre offensif, deux divisions peuvent
se porter en marche forcee sur l'armée.

6o. IIne faut point faire une guerre timide, ni souffrir aucun rassemble-
ment armé a deux marches d-aucun corps d'armée. Si l'ennemi s'approche, il
ne faut point se laisser décourager par ce quis'estpassé, se confier dans sa supé-
riorité, marcher á luiet le battre. L'ennemi prendra lui méme probablement
une marche tres circonspecte :il y sera reduit du moment qu'il aura eu
quelque exemple.

Dans cette siHiation de choses, toutes les fois qu'on seroit sérieusement at-
taqué par l'ennemi, on pourra lui opposer le corps du roi, qui doit toujours
étre ejisemble, et les deux tiers du corps du maréchal Bessiéres. Ce maré-
chal doit toujours teñir un tiers de son corps, á une demi journée, un tiers á
une journée du corps du centre, et un tiers sur la droite, suivant les circon-
stances, également, un tiers du corps du general Verdier doit se teñir a la
gauche du roi, pour le joindre si cela étoit nécessaire, de sorte que dans un
jour le roi puisse reunir 40 mille homrnes.

7°. 11 faut débuter par des coups d'éclát, qui rélévent le moral du soldat
et qui fassent comprendre á l'liabitant qu'il doit rester tranquille; un des
preniiers coups le plus important á porter, et qui seroit utile pour réléver
¡'opinión et compenser l'évacuation de Madrid, seroit que la brigade du 14°"
et 44""* qu'on rappelle de Saragosse, aidée d'une détachement du corps du
centre, soumette Soria, le desarme, et le fasse rester tranquille. Attaqueret
culbuter tout ce qui se presentera doit étre l'instruction general, donuée ira
maréchal Bessiéres, au maréchal Ney, et au general Verdier, de sorte qn'á
une marche, ou á une marche et demi du corps Fran^is, il n'y ait aucun
rassemblement d'insurgés ;on est d'opinion que si l'avant garde du general
Castaños s'avance sur l'Aranda et dépasse lee montagnes de Buitrago, ilfaut.
avec tout ce qu'on reunirá dans un jour, marcher á lui sans lui donner le
tenis de s'y établir sérieusement, le culbuter, le jetter au delá des montagnes,
et 6i l'affaire est déeisive, se repórter sur Madrid. L'ennemi doit e&sayer de
déloger l'armée Francaise de cette position, par trois points, par la Galliee et
l'Estremadure, par la droite d'Aranda, et enfin par les ras.embleinens des
provinces d'Arragon, de Valence, et autres de Castille. Toutes ees conibi-
naisons sont diffieiles a l'ennemi, et si on dissipe ees rassemblemens á mesure
qu'ils se formeront sur tous les points et qu'on les tienne á distance d'une ou
deux marches du cantonnement Francois ;si alternativement les Frainjois
prennent l'offensive, tantót á leur droite, en renfor^ant le uiaréehal lies-
siéies, peudaut que le centre se tieudra dans une boune position derriére la
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riviére, et á l'abride totite attaque ; tantót au centre avec le corps du roí,
les deux tiers du corps de droite, et un tiers du corps de gauche, l'ennemi
sera bientót oblige á la plus grande circonspection.

8°. On auroit pu aussi conserver Madrid en renfonjant le corps qui s'y
trouve, du 14™" et 44™e de ligne, de la brigade du general Mouton, de celle
du general Le Febvre, qui en dernier lieu a été renvoyée au maréchal
Bessiéres, et enfin du reníbrt qu'améne le maréchal Ney. On auroit ainsi
renforcé le corps de Madrid de plus de 14 mille homrnes, et il est jouteux
que l'ennemi eut voulu se mesurer avec des forces aussi considerables et
s'exposer á une perte certaine.

9'. Si de fortes raisons obligoient d'évacuer Aranda, on perdroit l'espoir
de rétablir ses communications avec le Portugal. Dans le cas oú un événe-
ment quelconque porteroit á évacuer le Duero et á se concentrer sur Burgos
pour se reunir la avec le maréchal Bessiéres, le corps du general Verdier peut
communiquer par l'Ebre, et avoir toujours son mouvement isolé pour main-
tenir la Navarre, contenir l'Arragon, tous les rassemblemens de ee cóté, et
proteger la route principale. Pendant cet intervalle des renforts journaliers
arriveront á l'armée, jusqu'á ce qu'enfin les divisions de la grande armée qui
sont en marche, soient sur les Pyrenées.

On a recommandé de tous tems le petit fort de Pancorvo. IIest néces-
saire de l'occuper, méme quand on ne garderoit pas laligne d'Ebre, c'est une
vedette d'autant plus utile qu'elle domine la plaine, et seroit un obstacle si
jamáis l'ennemi s'en emparoit.*

10°. La troisiéme position que se présente á l'armée, c'est la gauche á
Pampelune, et la droite sur Vittoria,maintenant ainsi ses communications
avec les places importantes de St. Sebastien et de Pampelune. Au reste
toutes ees nob«s peuvent difficilement étre de quelque utilité, les événemeñs
modifient nécessairement les dispositions, tout dépend d'ailleurs de saisir un
moment.

11°. Resume. Le premier but est de se maintenir á Madrid si cela est
possible.

Le second, de maintenir ses communications avec le Portugal en occupant
le ligne du Duero.

Le troisiéme, de conserver l'Ebre.
Le quatriéme, de conserver ses communications avec de Pampelune et St.

Sebastien afin que la grande armée arrivant, on puisse en peu de tems cul-
buter et anéantir tous les révoltés.

Le Gen. Bertkand.
Eochefort, 6 Aoüt,1808.

Note on the Annals of the Peninsular Campaigns.
Ddpont's proceedings at Córdoba, as related inmy first volume, have been

commented upon in a recent publication, entitled,
"

Annals of the Peninsu-
lar Campaigns."

Upon the authority of General Foy, the author asserts that Córdoba was
sacked, calis it

"
a gratuitous atrocity," and

"
an inhuman butchery," and, no

doubt, taking for fiction the stories of Agathocles, Marius, Sylla, and a
thousand others, gravely aflirnis, that capacity and cruelty are rarebj

*
[Note in Nai-oleon's own hand.] On ne doit pas oubüer qu'en approchaut de France

tout favorise la désertion.
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united; that Dupont was a fool, and that Napoleón did not poison him in a
dungeon, but that he must have

"dragged on a miserable existence, exposed
to universal scorn and hatred."

Unfortunately for the application of this nursery philosophy, Dupont,
although a bad officer, was a man of acknowledged tálente, añd became
Minister of War at the restoration of the Bourbons, a period fixed by the
author of

"
The Annals" as the era of good government inFrance.

Irejected Foy's authority, lst, because his work, unfinished and posthu-
mous, discovered more ofthe orator than the impartial historian, and he was
politically opposed to Dupont. Secondly, because he was not an eye-witness, and his relation, at variance with the oficial journal ofDupont'»
operations, was also contradicted by the testimony of a British general ofknown talents and accuracy, who obtained his information on the spot a fewmonths subsequent to the event."

Some time after the victory, order was restored, pillage was forbiddenmider pain of death, and the chosen companies maintained lhe pólice."
—

Journal of Operations.
Córdoba was not pillayed, being one of the few places where the French

were well received.
—

Letter from a British general to Colonel Napier.
On this point therefore Iam elear; but the author of the "Annals," after

contrasting my account with Foy's, thus proceeds,
"
Itis only necessary toadd, that the preceding statement is given by Colonel Napier _..hout anyquotation of authority!'

Aless conciso writer might have thought it right to add that, six months
previous to the publication of the "Annals," Colonel Napier, hearing that
some of his statements appeared inclusive to the author of that work, be-
co-j.sc there was no quotation of authority, transmitted through a common
f.iend an assurance that he had authority for every statement, and would
willinglyfurnish the author with any or allof them \u25a0 uo notiee was taken cf
this offer.





APPENDIX.

No. I.

JUSTIFICATORY EXTRACTS FROM SIR. J. CRADOCK'S PAPER3.
Want of Supplies.

Commissary Rawlings, Deputy Commissary-General, to Cradoek, Dee. 22,

"Your Excellency is aware of the exhausted state of this country. The
difficulties encountered by Sir J. Moore were of the most serious nature,
even before the sources of supply were so much drained as they now are."

Want of Transport and Supplies.

"
Ihave been obliged to send officers of the artillery and commissariat de-

partment to Gibraltar to attempt the supply of horses from the Barbarv
coast ;and such is our actual want, that the proper movement of even the
forcé we have is nearly impracticable."

Sir J. Cradoek to Lord Castlereagh, March 17

"
The means of transport are so confined that Imust not expose anythíng

to loss; and the artillery must be preserved with the greatest care, for 1
cannot equip more than two brigades of six-pounders, and one light brigade
of three-pounders, the latter being of a very inferior deseription."

Sir J. Cradoek to Lord Castlereagh, March 26

Commissary Rawlings to Sir John Cradoek, March."
The precarious tenure of this country by British troops has hitherto

precluded the possibility of establishing such an advantageous contract for
the public as, in more permanent cases, might necessarily be expected: we
have literally been supplied from hand to mouth."

Colonel Robe to Sir J. Cradoek; March 20.

"Itis necessary for me to add that every exertion has been made to sup-
ply the artillery with horses and mules by the deputy commissary-general ;
from the exhausted state of the country, and the demands upon it for the
Portuguese armv, no more than two "brigades have been fuinished with
those animáis, and these are much too slight for the general service of the
artillery."

Sir J. Cradoek to Mr. Villiers, March 20.
"

From the first moment of my arrival in tilia country, unceasing exeruon
has been employed to pinchase and procuro them" (horses and mules) "

at
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any priee or by any means, but the adequate supply for even the former«noli number of the British army could not be obtained. Ihave also madelepeatedrepresentations to England." aiso maae

Sir J. Cradoek to Mr.Frere, March 29,"
Iwant eight hundred horses and mules for the common eonveyance ofprovisión, and the eqmpment of the artillery." veyance oí

Commissary Rawlings to Sir J. Cradoek, April 9.

turned witbo W T"T^0^ .to Pr°^ oatüe for the troops have re-
CLl\J *".g ÜdL m,SSKm' This disappolntment must be attri-tited to the movemens ofthe enemy in the north, from whence our supplyhas hilherto been obtained."

'
ll•

Sir J. Cradoek to Marshal Beresford, Caldas, April18,

Yon |an form no adequate idea of the difficultyto procure supplies. The.uW of forage for the cavalry keeps me in alarm without intermission.
ont the li'liK°toeí í{Ta S'"gle The C0Untl'y Weare to b« with"ont the abihty to furnish straw."-" In short, the supply is just for the dayand barely sufficent."-" Ihave begged of Mr.Villiers to desire the Regency
n'h Ler lrr*y sr>re^-\rthoL^' to this district to {»™^•^1

\u25a0 JL L2be foun,d- :sha11 act lik« the French, and make requisitionw.th this d.fference, that we are ready to pay foreverything to tlmutmost"
Cradoek to Berkeley, Caldas, April17,

Such is tbe dearth of supply in this part of the country, and even inadvance as far as we could go, that, unless victuallers are sent (or some otherarrangement to the same effect) toPeniché and St. Martinho Bay we cannotmamtan, our position We cannot advance, for all our means of transport

Ta^'u-TL tO.Llsb0n; even in a retreat the cavalry could not beted.
—

Itthere is msurmountable nsk in sending the victuallers to PenichéIrequest your declaration to this effect; forImust, in that case, retire thearmy to a station cióse to Lisbon, to be fed from thence."

This letter is plamly to state that, unless some victuallers are sent, evenat a r,sk, to Peniché and Si Martmho Bay, we cannot maintain our posi-tion, and must retreat,- '-"Ifthe articles are in the country we must havethem, and al ceremony must be dispensed with. The enemy would havethem without paymg for them :we must equally exact and pay."

Cradoek to Villiers,April17,

Cradoek to Beresford, April20.
Al the recommendations you point out upon the assistance to be derivedrom the coast have been long since acted upon to the utmost of mv exer-tion; but, the difficulties started by the Admiral and the Commissary wereso great, that Icannot say Ihave much dependence upon immediate aid

"

General Cotton to Cradoek, April21
IwishIcould once see the cavalry together; but Imuch fear that be-

fore that happens they willbe very much out of condition. The fourteeotlihave already fallen off very much, owing to the frequent want of straw and
then- bemg supphed with ludían com, which they will not eat ;added to
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these circumstances, the commissary obliges the cavalry to carry (ou the
horses) three days' forage."

G. Harrison to Mr. Rawlings, Treasury-chambers, February 25."
lthaving been represented to the Lords Commissioners of his Majestv's

Treasury that the troops at Lisbon are experienciug the greatest hardships
from the want of shoes, Ihave received their lordships' eomniands," dfce., <tc.

Sir J. Cradoek to Colonel Willoughby Gordon, Military Secretary,
February 11.

'•
Itrust that the importance of the subject willplead mv excuse for thus

repeating my representations of the wretehed state of the'clothing and the
great coats inparticular of his Majesty'. troops serving in this country."

Lord Castlereagh to General Sherbrooke, January 12.
"Sir John Cradoek willbe directed to comply with any requisition you

make for horses for your guns, or any other species of supply the service
may, from time to time, require."

No. II.

Seotion I.
—

Miscellaneous.

Captain Morgan, Lusitanian Legión, to Sir J. Cradoek, Lisbon, January 19,
1809.

"Ileft Sir R. Wil§on very critically situated, occupying a pass on the
Águeda. Sir Robert is wholly unsupported ;he has béen advised by Col.
Guard to fall back; and, from his information, he imagines that Sir John
Moore is withdrawing his troops through Gallicia. On the other hand, he
lina received positive orders fromyou* to defend the frontiers, and pressing
letters to that effect from the Bishop of Oporto."

Sir J. Cradoek to Lord Castlereagh, January 30.
"The Regency and the Bishop of Oporto are not pleased at his

"
(Sir R.

Wilson) "quittiug the bouuds ofPortugal."

"Ihad a letter from Sir R. Wilson, from Ciudad Rodrigo, (24th Febru-
ary,) wherein he says, that many French prisoners state tlieir expectations
that the French army will retire behind the Ebro. Sir Robei't's own per-
suasión is that the French willretire altogether fromSpain."

Ditto to Ditto, Mar-h 6.

Section II.

"
Ihave collected several detachments of recovered men belonging to Sir

John Moore's army, whomIfound scattered in all directions, without ueces-

General Cameron to Sir J. Cradoek, Lamego, January 16,

*
Note by Sir J. Cradoek. Thia ¡3 nota correct statement, but quite the coutrary; it

must have been the -Jishop.
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saries, and some of them commifting every possible excess that could render
the ñame of a British soldier odious to the nation."

Sir J. Cradoek to Admiral Berkeley, March 16."
There are about one hundred and twenty persons confined on board

the Rosina, whose conduct has rendered them a disgraee to the army."

Section III.

Qaptain Brotherton to Sir J. Cradoek, Oimbra, Head- Quarters of Romana,
February 21,

"The Marquis of Romana seems to think that the serious intention oftheenemy is to retreat from Gallicia altogether; and even that he will find
much difficultyin extricatinghimself. Imust confess thatIam not so san-
guine; and Ijudge that the present retrograde movement from the Minho
is more withan intent to advance from Orense on Montalegre, and in this
direction."

Captain Brotherton to Sir J. Cradoek, March."
Istillbelieve Romana had intention to fall back on Chaves, and join

himself to the Portuguese army. His troops had been much -vexed by the
unfriendly conduct ofthe Portuguese, and a cordial co-operation was not to
be expected ;but that he should sepárate altogether is what Ineither could
expect ñor conceive. He suddenly informed me of his resolution to retreat
to Bragaii9a. He had just received a letter from Silveira, which he also
answered to that effect, and which created no small surprise, as a plan of
operations had already been settled between them."

Major Victor Arentschild to Sir J. Cradoek, Oporto, March 16."
General Silveira has only one regiment with him;and his conduct has

been such, that the people have lost all confidence in him, and consider him
a traitor. Imerely meution this to your Excellency as the opinión of the
public. . . ; . The Marquis of Romana's army is retreating to Orres,
iu Gallicia, and is,Ifear, in a wretched condition. The opinión entertained
of him is far from good."

Mr. Commissary Boys to Mr. Commissary Rawlings, Almeida, January 13.
"Sir John Moore, with his army, was retreating, and ten thousand men

had deserted from the Marquis of Romana, and were pillaging the country."

Mr. Canning to Mr.Frere, January 23."
No effort appears to have been made by the Spaniards, either to seeoud

the British operations, or even to defend Ferrol, or save the naval meaus
(whatever they may be) in that harbor."

Lord Castlereagh to Marshal Beresford, February 15.
"The Portuguese government having solicited that a British general

officer should be appointed to command aud organiza their armv, his Ma-
jesty has been graciously pleased to seleet you for this importaut'trust."



EXTRACTS FROM MR. FRERE'S CORRESPONDENCE
(N.B. The Italics are not inthe original.)

Mr. Frere to Sir John Cradoek, Seville, March 14.
•' Our hope of offensive operations inAragón is so much diminished by

the defeat of General Reding, that Ishould*much doubt whether anv rein-
forcement, such as we, could now send there, would enable us to attempt
them with the prospect of a degree of success, such as might compénsate for
the inconvenience Hable to arise from the derangement ofcalculations which
may have been formed at homo."—"

On the other hand, there seems reason
to apprehend, that General Soult may at last, in consequence of the resist-
ance lie has experienced, de.sist from his unaccountable project of entering
Portugal and occupying Gallicia. His return would, of course, add largely
to the disposable and movable forcé of the enemy, while itwould not in-
crease ours by any forcé of that deseription."

—"
In this view of the subject

there are two points for the employment of a British forcé ;one, by making
o push to drive the enemy from Salamanca and the neighboring towns. while
the Asturians should make an effort on their side to oceupv León and As-
torga, thus re-establisbing the communication between the northern and
soutbern province. The other. by moving from the bridge of Alcántara
along the northern bank of the Tagus, in concert withGeneral Cuesta, to
attack and drive the enemy from Toledo, and consequently from Madrid. In
the latter alternative, the British could have the advantage of acting in
concert with a discipline- army. They would, likewise, have immediately
the start of any reinforcement from the army of General Soult, supposing
him to abandon Gallicia for the sake of moving southward ;and these
movements would not tend in the same degree to draw him from bis present
position, in which, for so many reasons, itis desirable he should continué. Itwould, Ishould imagine, at lhe same time, cover Audalusia,' and the points
of the greatest interest and impertance in this province, more eft'ectually
than the same forcé employed in any other manner."

Mr. Frere to Sir J. Cradoek, March 22.
"The fortieth remains here: under the present circumstances Icould not.

think of their removal, unless to meet a British forcé from Elias."

Mr. Frere to Sir A. Wellesley, Seville, May 4.

"
As itwas my object to obtain a diversión in La Mancha as tlie price cj

co-operation on your part, and the impression which they (íhe Junta) re-
ceived^ from Colonel Alava's report was that your intention was, after
defeating or driving Soult into Gallicia, to come down upon Estremadura
to attack General Victor, Iwas under some disadvantage, ínaumueh is they
imagined that the point which Iwanted to make a eonditiou was «lroady

J _! _•
'

Extracted from Parliamentary Papera, 1810.
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No. IV.

EXTRACTS RELATIVE TO CÁDIZ.

Sir J. Cradoek to Mr. Villiers, January 16,
"

The troops from England for Cádiz may or may not arrive, at least we
aiay expect delay ;but Ithink the subject of sending a forcé from this re-
quires immediate deliberation and settlement. Iam prepared to appropri-
ate for this service any number that may be deemed proper under existing
circumstances. Itis only upon the politicalpart of the subject Ican haveany hesitation, and whether the Spaniards will receive the forcé as they
ought. The orders from England are to send it,if the Supreme Junta shaÜ
make the requisition. The question is, whether we shall anticípate thedemand or not?"

Sir J. Cradoek to Mr. Frere, January 29,

"This measure (sending troops to Cádiz) is certainly one of considerableresponsibihty to those concerned ;but upon its adoption. Mr. Villiers Ad-
miral Berkeley, and myself, could not well hesltate, after the despatches
tnat were eommumeated to us, as addressed to you, as well as those directed
to ourselves, which placed Cádiz in so prominent a point of view, upon theunfavorable termination of the campaign in the north of Spain"— "Theforcé mPortugal is weakened to a degree, especially in British regiments
that reduces it to almost nothing;butImay look to'the arrival of the forcé"of five tnousand men, announced to be on their way; and ifit is intended
to maintain Portugal, it will be but fair to replace the present detachment
from them."

Sir J. Cradoek to General Mackenzie, March 9,"
Iyesterday received orders from his Majesty's government to press in

the most expeditious manner, the immediate return of the forces under v'ourcommand to the Tagus."

Sir John Cradoek to Lord Castlereagh, March 9.

n
y°"r Lordsh'P Wl11 find, by the present communication, that Major-

General Mackenzie, at the express desire and advice of Mr Frere 'hasactually left Cádiz withhis whole forcé, (the fortieth regiment, from Sevillaw,ll be umted.) and proceeded to Tarragona, unless your Lordship's ordeÑmay nave oyertaken Major-General Shorbrooke, who passed this port fourdays ago (without any communication). Itmay be presnmed that he willíollow the same course, upon the same motives that influeneed GeneralMackenzie ;and_ at present a new scene of operations is entered upon in
that part of Spain.



NARRAT1VE OF THE PROCEEDINGS OF MAJOR-GENERAL MAC-
l_ENZIí_S DETACHMENT FROM LISBON TO CÁDIZ.

Tlie detachment sailed from Lisbon on the 2d February, 1809, and
arrived in Cádiz harbor on the 5th, at night. Iimmediately waited on
Rear-Admiral Purvis, and from him Ilearnt there are some difficulties
started by the Marquis Villel (the commissioner from the Central Junta, as
well as a member of it)to our landing and occupving Cádiz. Ithen waited
on Sir George Smith, on shore, where this intelligence was, in some degree,
confirmed; but Sir George still expressed an expectation that the objections
would be got over. These objections liad been, itseems, but lately started.
Next morning Isaw Mr.Charles Stuart, who was acting under a diplomalic
authority from Mr. Frere, and liad a conference with him and Sir G. Smith ,
when Iexplained the nature of my orders, and itwas determined to wait
on the Marquis Villel. Mr. Stuart explained tothe Marquis that the object
of mv coming was to offer our assistance iu the occupation and defence of
Cádiz, and in making the neeess-iry preparations for such an event ;that
we were only the advance of a larger corps coming from England, to act
from this side against the common enemy. The Marquis hesitated, and,
after some speeches of compliment, said bis authority did not extend so far;
that he must wait for instructions from the central government ;and, in the
mean time, said he could permit our landing at port St. Mary's. This 1de-
clined, as an unnecessary loss of time, and contrary to my orders ;and it
was then agreed to wait for the decisión of the Central Junta from Seville.
Ithereupon wrote to Mr.Frere, and sent him a eopy of my instructions from
Sir J. Cradoek.

The decisión of the Junta was received on the 8th;and Ireceived a let-
ter from Mr. Frere, which put au end, for the moment, to our hope ofiiccu-

pying Cádiz. The reason assigned by the Junta was of the most llimsy
nnture. viz.,

"
That they had ordered two oftheir own battalions to occupy

Cádiz ;" a measure which was evidently the thought of the moment, and a
mere pretext.

Although Icannot presume to judge of the ovil political consequences
which might arise from such a measure, a6 alluded to by Mr. Frere, yet I
had every reason to believe, as well from the opinión ofSir G. Smith, as of
all others conversant in the sen timen te of the people of Cádiz, that. our land-
ing and occupving the place would be a very popular measure Mr. Frere e
letter expresséd a great desire that we should not appear to have made an
offor that was refused; and was desirous that we should not immediately
depart, but that we should laúd aud occupy the eantonmente offered to us.
On consulting with Sir G. Smith and Mr. Stuart, this appeared to be con-
trary to the grounds on which we had set out ;but as we were equallv

dwirous not to appear at vnriance with the Spanish government. we agreed
to submit to Mr. Frere, whether it would not be better for the troops to

remain for the present in their transporte, as we had already stated tliat we
were inexpectation of being immediately joined by a forcé from tngland,
the scene of whose operations was uncertain ;and our remainmg in the har-

bor under this idea would answer every purpose Mr. Frere proposed by a
landing. . ,
Ihad, besides, some military objections to a landing; for without reckon-



mg the uncertainty of an embarkation from Port St. Mary's, Iknew Wddatory all proceedings are in Spain. That ifwe were once placed in thescattered cantonments proposed, and we had a sudden cali for embarkation
encTtbeT VV7 ha:ebeJen Io?* in effe««-*g i*! from former experi'e ce the effects of a certa, n disorder would, probably, have thrown a large
Smenf coV,.rn/?° ""ih03pÍta,S* M ÍS fcrtfieí eTld«t that the «fetachmeut could not have been re-embarked without some stain on the
andThus \T'-- "i""f',aVe VCTy S°°n ma,'ched into th° ¡"^or °fSpai
tie ohZt ZInT0lTedt0U!' aTtTy,

"'
LUSUPP01,t' WÍthoHt havi"g obtained'

1y- -I >t was detaehed,-the possession of Cádiz On alltChif^12,0n«M ¡t VÍght to d<^ landi"g. «»til we should
,d InríZ T M''*F''ert;- ? Wh°m b0th Mr- Staart and myself wrote,aud Ipresume he was sa.Usfied with the reasons given. Inall these pro

infmf¿voíaaid,ehe °°"dÍal W"*"*™ofSi'* * who, noLÍSÍd-
v^ld ble,., ' /PPTea.1¡anCe/' Seemed SanSU¡ne to tlle last «»* the Point

on tie 1, ?\u25a0 ** "\e\efodL'r0te t0 S¡r J- Cradock. bY 'he Hope brig,on the 9th, stating what had been done, and that we should remain m

P^K-d^tlereÍ,,1 Wr°te' the 8ame C™« t0 *•™»

On the lfitli,we liad the misfortune to lose Sir G. Smith who died that
na-r'ah 6 TL

'"***
fl'°m Mr"F-rl,intWel "mseemed to have altere.! bis opinión as to the propriety of our occupvins

cVeedl'nTbt statmg that the only mode which appeared to him 1keTy "o*l!-
ment there 7n7

* my lea-!"S a small part of myYta .ment there, and proceedmg with the rest to join Cuesta's army '
that as -xforcé was expected from England for the sama purpose fo m'v de

Io""!:3!™:' WhatiT behÍ"d mÍght MW-e °° their ar v 1.
¡**

Iconfesa Iwas much disappomted at this proposal, the whole of mv de-tachment not appeanng more than equal to the ,Lofthe p ace • bitasithad not been la.d before the Junta, Iconsidered it my dutv to s'tate theobject.ons o,,as they aróse out of my instructions. Such a measure vo Idhave completely committed our country, in a particular poi" h,"the interor, with a very small detachment, a thing which Iw?as nstruc ted litamT mild'mt 17 7oS"e,d t0/V°Íd;W,1¡,St 'he admittance oía ha,idful *men could not be considered as any possession of the plaee where there
Frere o°dlt,htZSan<1 dril.ed. ItÍ»uS

"
T iit0,defei.the P'-oposition ofthis measure until the arrival of troo™_

hoTr ttZét t*kt l0°ke,d f°r' aCC0'-dÍ"S t0 ''i-tate^nt eTy„XJT X \u25a0' hm' ln a c°n<3>tion to take possession of Cádiz effect-evty'Mr Frere shoñlA T?° T?^ towírds the enemy Tf,W
16 ,'.h7 . f *?^determine to bring forward the measure immediately

i^zzsfitiizzr ready to

—
«
-

\u25a0*»
-w's

mi!sionStU0,i etheb2'ided °"
tl^f21st'T011 board the Ambuscade, on a secret

from Mr Frere a nom.ln
l further communication

ng to rec&1DtTlthe tOWD' ? the reaS°" (-*™ther preTexí ird^rm
Poies Swiss 1 .11 r ?'ment 50w °n its maroh in- was «¿mposed ofroles, Swiss, and other foreigners, deserte,» from the French armv whose'::: ríwere det^minedf to resist- Th« -^itZ:l¿:^::
occa fon an ex e,?t

'S°,d'e,'S f''°T "'"§ any Part on thisoecasion, and, except in some cases whero Iwas applied to by the gov-



srnor, for the interference of some British officers as mediatos we steeredperfeetly clear. It was now evident that the people were favorable toour landing and occupving the town, for it was fiequentlv called for dunnelhe tumult. »

As soon as Icould safely send an account of this commotion to Mr Frereidespatched an officer (Captain Kelly, Assistant Quartermaster-Genernlíwith a detall. The Fisguard sailed on the 24th, for Lisbon and En.dand bvwhich ship Iinformed Sir J. Cradoek, as well as Lord Castlereaeh of' aílthat. had passed since my last; and just at that time Colonel Roche arrivedfrom Seville. He was sent down, by Mr. Frere, to Cádiz, in consequence ofMr. Stuarts nnssion. Ihad till now expected Mr. Frere's decisión, on thesubject ofthe proposition in his letter of the 18th; but as so much time hadelapsed, Iconjectured he might have dropped it for the present- and con-
ceivmg that something favorable to the object of my mission migbt be drawnfrom the present state of things, Ihad a full conversation with ColonelRoche on the subject. He told me the Junta were dissatisfied with our not
having accepted the cantonments offered to us; but he did not seem tothink our views unattamable, particularly at the present moment Iasked
his opinión as to the practieability of Genera] Stuart's being admitted with
two 01 my three battalions, into Cádiz, ifIadvanced with the third to
Seville to join the fortieth regiment, thus making an equal división of my
forcé Colonel Roche was of opinión that this would be acceded to \u25a0 and ítherefore, despatched him, as soon as possible, with a proposa] to this effectto Mr. Frere. Though two battalions could not be considered a sufficient
garrison, yet, from the evident popularitv of our troops, and the speedy ex-
pectation of a remforeement from England, Ithought itwould be extremelyproper to make the tria]. It also appeared to me that by advancing to Se-
ville 1should not run much risk of involving those two battalions in anv
operations before the arri val of General Sherbrooke, which could embarras.
him in the execution of the orders he might bring from lióme.

Tais proposition certainly exceeded anything authorized by my instruc-tions, but,Itrust, the circumstances willbe found to warrant ib
After Colonel Rodie's departure for Seville, Captain Kelly returned fromthence, on the 26th, with a verbal confidential message from Mr. Frere, stat-

ing that Marshal Soult was marehing from Gallicia into Portugal, in threecolunias, and that Mr. Frere would write to me by express, or bv next posl.On the 27th Ireceived this promised letter, ¡ncfosing the copy of an inter-
cepted letter from Soult to Joseph Bonaparte; and Mr. Frere expresses bis
opinión that my detachment may now be more useful in Portugal ihan at
Cádiz.

Knowing, as Idid before Ileft Lisbon, that every proper step was taking
for evaouating Portugal, in case of neeessitv, and that nothing she than
siiceors from borne could enable Sir John Cradoek to hold his ground Ihere,
itbecame more than ever necessary to ascertain whether his army will bu
received into Cádiz, in case of the evacuation of Portugal. In case the
present negotiation succeeded, Ihad arranged with Admiral Purvis to senda fngate with the intelligence to Lisbon immediately. Ifit failed, every-tning was in readiness to sail with the detachment thither ;for, althoii__h
the assistance Ishould bring might not be sufficient of itself to make any
alteration in lhe resolutions alreadv taken, vet, ifreiuforcements arrived
from England, we should be a welcome addition.

On the morning of the 2d of March Ireceived a letter from Colonel
Roche, dated February 28, stating that my propoeitian had not jet beec



decded on, but that itwould be taken into consideration that day He ex-pressed much apprehension of a party in the French interest.
The morning of the 3d having passed without any letter from Mr Frereor Colonel Roche, as Ihad been assured by the latter Ishould receive at-

turthest by the post of that morning, Idespatched another courier dreadingsome accident. Inthe afternoon, however, Ireceived a long and important
letter from Mr.Frere, from which Iconchided the negotiation had failed
(although he did not say so in terms); and a letter Ireceived shortlv after-
wards from Colonel Roche, confirmed this failure. Mr.Frere's letter enteredvery minutely into the state of the Spanish and French armies; mentionedthe iailure ofSoult's attempt to penétrate into Portugal by the Minho andthe ímprobabihty of his persisting in it, from the position of the Spanisharmy, assisted by the Portuguese. He then points out, in strong terms theessential use my detachment could be of at Tarragona, in giving spirit audvigor to the cause in that country, where it is most in need ofsupport_ As the return of my detachment to Portugal, except in the case of resist-
ing the enemy, would not have a favorable appearance ;and the proceedino-to Tarragona would so evidently show our determination to support the
general cause, and leave the Spanish government without any excuse after-wards for refusing to admit our troops into Cádiz, it was my intention to
have complied with Mr. Frere's solicitations, as the emplovment of my de-tachment on the sea-coast would easily admit of its being"afterwards with-drawn, without eommitting any other British forcé for its support \u25a0 and the
motives urged by Mr. Frere were so strong, that Iscarcely thought myselfvindicable in hesitating to comply,
Iaccordingly wrote, on the night of the 3d March, to this effect to MrIrere, Sir J. Cradoek, and Lord Castlereagh. But on the 4th in the

evening, Captain Cooke, of the Coldstream guards, arrived from England
with despatches for General Sherbrooke, who had not yet arrived Captain
Cooke carne in the Eclair brig of war, and had stopped at Lisbon, which beagain left on the evening of the 2d, aud brought me a message to the fol-lowing purport from Sir J. Cradoek, viz., « That he was determined to de-tend lortugal to the utmost of his power ; that in this situation he consid-
ered my detachment as the choice part of his little army ; that the enemvwere actually on the borders, though there was not yet- any intelligence óftheir having entered Portugal ;and that unless some extraordinary circum-stance, of which he could form no idea, prevented it,he should lo¿k for mvimmediate return to Lisboa." J

'Ibis order, of course, put an end to all further deliberation. The idea ofpvoceeding to Tarragona was abandoned. Iwrote to this effect to Mr Frereand embarked at midnight on the 4th. Contrary winds detained us in
Cadiz harbor the whole of the 5th, but on the 6th the fleet sailed and ar-nvvd m the Tagus oa the 12th.
Itrust, in the whole of these proceedings, in a very intricate and delieatesituation, an honest and anxious desire has been evinced on my part, to ac-

complish the object of my mission ;the failure of which, Iam persuaded,
willbe found to anse from the apprehensions and disunion of the CentralJunta, and not from the inclina tious of the people at Cádiz.

x^MMajor-
Lisbon, March 13, 1809,
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No. VI.

COMMUNICATIONS WITH MINISTERS—NEGLECT OF
PORTUGAL.

Sectiox I.

Mr. Canning to Mr. Villiers,January 24, 1809."
You are aware by my despatcb, No. 4, of the 24th of December, indos-

ing copies, etc. «Src, that in the event of the evacuation of Portugal, by the
forcé under Sir J. Cradock's command, an event rendered the more probable
by the transactions in Gallicia."

Lord Castlereagh to Sir J. Cradoek, February 6."
Shoidd you be compelled to evacúate Portugal," &c.

Admiral Berkeley to Sir J. Cradoek, February 6.
"The period of the British army's stay in this place appearing to draw

near to its conclusión."

Section II.

Sir J. Cradoek to Colonel Guard, January 3.
"

The garrisons of Elvas and Almeida have engaged my most serious
thoughts." —"But, as they were occupied by the command of his Majesty's
ministers, and we remain without any fresh instructions under the present
criiieal circumstances."

Sir J. Cradoek to General Richard Stewart, January 10."
Ifeel what a risk Irun in thus leaving Lisbon defenceless, butIobey the

original orders of government"

Sir J. Cradoek to General Richard Stewart, January 12."
We are still without any instructions whatever from England"

Sir J. Cradoek to Captain Halkel, January 13.
"Though we cannot say when itmay take place, and itshall be deferred

to the last moment, inhopes of hearing from England, yet Ibelieve it to
be our duty to prepare everything for the event of an embarkation."

Sir J. Cradoek to Admiral Berkeley, January 17,
"
Ilament to say that there appears nothing before us but the resolutio i

to remain in Portugal to the last proper moment awaiting orders from Eng-
land.

"
Sir J. Cradoek to Mr. Frere, January 19,

"With our forcé inferior and ill-composed, as it is, we are detcnnined fo
remain to the last proper moment, in the hopes of receiving orders from Bug-
land."

Sir J. Cradoek to Admiral Berkeley, February 9."
The orders we da-ilv expect may be either for immediate einbarkalion.

or to maintain Portugal."
—"
Iam persuaded we have but this one wi_h
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which ib to act for the credit of our conntry, and endeavor, under the wantof all information, to discover what may be the object of lhe government
W<? S?TVe.

Sir J. Cradoek to General Mackenzie, February 26.
"Since the 14th of Jauuary we are without instructions from England"

Section III,

Sir J. Cradoek to Mr. Villiers,January 15."
What appears to be my dnty is to keep the fixed idea that the army inJ ortugal should remain to the last moment."

Sir J. Cradoek to Mr. Villiers, February 15.
"Inm just favored with your communication about the dangerous effeets

hkely to be produced by the measure of withdrawing lhe troops from Lisbonto occupy the military position ofOyeras, Passo d'Arcos, <S_c. Ifear (though
the contrary was mtended to be expressly stated) that you are led iato toe
idea that the position in question was solely intended for embarkation My
avowed design was to await (in a military post suited to our forcé) ordersirom Lngland, or to defend ourselve. with reasonable prospect of success
against any attempt from the enemy, or even from thence to make a for-
ward movement, should future events lead to such a proceeding "—"

What1must object to is to take upa false position, say Alcántara, or other heights
about the town, which would only defend a certain position and leave^theremainder to the power of the enemy, one which we must leave upon hisapproach and seek another, bearing the appearance of flight and yet notsecunng our retreat. The whole having aaaouuced the intention to defendI_iSbon, but givingup that idea upon the appearance of the enemy: for
positions bable to be turned on every side canaot be persevered in by aninferior forcé."—"My political rcasoning upon this subject was contained in
7

6 .. L W,'0te the Adl|)>ral, and, Imust repeat, itcontinúes unweakencd
"

<sc.— After your strong representations of this morning, Ishall certainly
not persevere; and, as there is no iustant neoessity for the measure, will
await the progress of events."

No. VIL
STATE AND DISTRIBUTION OF THE FORCÉ UNDER SIR JOHN

CRADOCK, JANUARY 6, 1809,

Extracted from the Headquarter States.

Garrisons. Artillery.Cavalry. Infantry.

Disposable for the Field,

Men. Men. Men.Santarem 68 199 2,492 General Richard Stewart.Saceavera 97 169 1,450 General M'Keiizie.L,sbon •• 619 .. General Cotton.
236 attached to different battalions.

165 88. 4,178

Total 5,232



Oarrlaons. Artillery, Cavalry. Infantry

Arnieidf^B
Oporto |
Lisbon «Se Forte 315

1,440
679
379

2.6S2
Total, 386 5,566

General total, 10...98

Nom—Every man capable ofbearing arms is included in thi

ORDER OF BATTLE, APRIL 6, 1809, CALDAS.
Sir J. Cradoek, Commander-in-Chief.

Major-General Sherbrooke, second in command.
Artillery.—Major-General Howarth. Cavalry.—Major-Gen.

First line, five brigades
Second line, three brigades
Reserve, one brigade
Cavalry

Under arms
Men.

10,418
3,810
1,858

800

Total, 16,886

STATE OF THE ARMYUNDER SIR A. WELLESLEY, A:
Head-quarters, Leyria,

Under arms.
Men.

Artillery 441
Cavalry 1,439
Infantry 16,539

Sick.
Men.

88
13

1,937

Command. Effecti'
Men. • Men.

408 937
418 1,870
314 18,790

Total, 18,419 2,038 1,140 21,597

81b. nowiiaers.
6 4Number of guns, 20 Total,

STATE OF SIR A. WELLESLEY'S ARMY, MAY 1, 1

Head-quarters, Coimbra.
Artillery. Cavalry. Infantry. Wagón train. Total rank

M_u. Men. Men Men. Men.
1,418 3,074 19,510 230

,-,,.( Hospital
Deduct JAbsent

24,22'
2,35'
1,21'

Total present under arms, 20,65
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STATE OF SIR A. WELLESLEY'S ARMY, JUNE 25, 1809,

Head-quarters, Abrantes^^^^^^^^H
Artillery. Cavalry. Infantry. Wagón train.|
\u25a0 Men. Men. Men. Men.

P.586 3,736 21,267 406 26,995

\u25a0Deduct í Hospital
\u25a0 1 Commands

Total rank and fij'j.

30 Pieces of Artillery.
Total present under arms, 22,853

STATE OF SIR A. WELLESLEY'S ARMY, JULY 25, 1809.
Head-quarters, Talavera,

Artillery.
Men.

Cavalry. Infantry. Wagón train. Totalrank and file,
Men. Men. Men. Men

8,784 29,694 898 35,410
Deduct \ *»PÍtal 4,827

{ Commands 1,596

1,584

Total present under arms 28,987
Deduct regiments on march 9,141

80 Pieces of Artillery.
Real present under arms, 19,846

STATE OF SIR A. WELLESLEY'S ARMY, SEPTEMBER 25, 1809.
Head-quarters, Badajos.

Artillery. Cavalry. Infantry. Wagón train,
Men. Men. Men. Men.

tal rank and í.le
\u25a0 Men.

\u25a035.1118
BJ.,353

1,947 4,273
InHospital
Command and missing

28,409
8,827 >
2,526 f

389
Deduct total abseut

Total present under arms 23,665

No VIII.

MARSHALBERESFORD TO SIR J. CRADOCK.

March 29, 1809.
Sir,

—
Ihave lhe honor to annex your Excellency a copy of requisitioa

from their Exceüencies the government of this kingdom, for the speedy su
eoring of Oporto, which your Excellency is informed is so immediately i
danger, from the approach of the French army, whose advance poste ai
now within four lengues ofthat town.
Iaanex, for the information of your Excellency, the instructions whici

under the existing circumstances, Iliad issued to the general commandií:
beyond the Douro, but the object of which has been frustrated by events i
once unfortunate and melancholy.

The corps of Brigadier-General Victoria, consisting of two battalions o:
the line, which, on the appearance of the urgent danger in the north, Iha<
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directed to cross the Douro, are now in Oporto, as is the second battalion
of the Lusitanian legión, part of the regiment of Valenca, and some regí-
mente of militia ;but Icannot get any return of the troops there, thougli,
Iunderstand, the number is considerable ;and to this mus!, be added a con-
siderable number of ordenanza from without, and the armed population,
which will,Iunderstand, amount to eight or ten thousand men, and of thé
arms come from England, three thousand stand that were sent to the army
north of the Douro, are probably now in Oporto, witha proportion of am-
munition. Ihave thought it right to give this statement of the actual state
of things at Oporto, as far as Ican get information, that your Excellency
may be aware of it;and it is with regret that Ifarther add, that there
prevailsin the town the greatest anarchy and iasubordinatioa, and that in
short, by the latest accounts, the populace entirely govern the law, civil
and militar}.

Upon the subject of marching a British forcé to Oporto under the actual
circumstances, and under the consideration ofthe various points from which
the enemy at present threaten us, we had yesterday a full discussion, and
which readers it uanecessary for me now to recapitúlate the several reasons
which induced me to submit to your Excellency 's consideration the propri-
ety of advancing the British forcé to Leyría, to be then pushed on to
Oporto, or otherwise, as the information from different parts may render ex-
pedient. But m3' principal reason was that, as there appeared an intention
of co-operation (ofwhich, however, there is no certain ty) between the Mar-
shals Victor and Soult, it would be most desirable, by either driving back
or overcoming one, before the other could give bis co-operating aid, to de-
feat their plan, and ifwe should, ornot, be able to do this, would be merely
a matter of calculation of time, as, supposing, on our arrival at Leyria,
Oporto offered a prospeet of holding out tillwe could reach it, and that
Victor continued his southern pursuit of Cuesta, he would get so distant
from us, as to permit the army pushing from Leyria to Oporto, without ap-
preheii6Íon from the army of Victor, who, by the time he could possibly
heav of our movement, would be in the Sierra Morena, which would clearly
show that bis principal object, and from which he did not eeem willing to
be diverted, was either the destruction of Cuesta's army, to enter more
securely into Portugal, or topush to Seville; but, at all events, he would
be too distant to give us apprehensions of any surprise upon this capital, as
we have daily information of his movements, and which would enable us,
wherever we were in Portugal, even to reach it before him. If,however,
the final co-operation of these two armies is intended for the conquest of
this kingdom, and that Soult does not think that of his army from Qallieia
and that from Salamanca sufficient, then he willealisfy himself, until Vic-
tor is read}' to act with him, in the possession of the country beyond the
Douro, where he willrefrcsh and rest his troops. re-cquip them, and other-
wise provide them, to be ready for the project. d co operation, —whil.-t the
army from Salamanca will probably satisfy itself with the capture of Ciudad
Rodrigo and Almeida, and act aud wait in conjunction wilh Soult, both
wailiag tillVictor has settled his present objects, and then all eo-operatiii_.
It is for your Excellency to judge, under the actual circumstances, of the

propriety o. this movement towards Oporto, not only for the British troops.
but also of those of the allies, as, by my instructions, Imust consider you
as commanding the allied armies; aud the time is now certainly arrived
for what efforts they can make being combined :undoubtcdly, their being
employed in sepárate projeets willcause each failing separately, and with-
out advantage to the common cause.
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Iwould, however, certainly under present circumstances, be unwillingto send the few troops Icould spare from the army, between the Tagus and
the Mondego, to Oporto, as, unsupported by British, Ifear it would be los-
íag so many men, that on a future oecasion, with such support may wek'h111 the scale ;and mdeed, the very insubordínate state of the troops ofwhich Ihave just received a second report and complaint from GeneralMiranda, would render ithighly unwise to send them to a town in the statethat Oporto now is, where the best disposed troops, exeept a great body
weat there ,f they were not debauched to iiisabotdination, would be bornedown by the multitude ;and it is to be feared that whatever Portuguesetroops enter the town will fall withit. as the temper of the people prevente
the possibility of even any preparatioas for retreat, ia case of misfortune
to the outward and veryextended lines of defence. Having stated so much
1must leave the question to your Excellency, ásc.

Illave the honor, &a.,
W. C. Beresford.

Sia J. Ceadock to Marshal Beresford.

Lisbon, March 29, 1809.
Dear Sik —Ihave the honor to acknowledge, at the earliest momentyour Excellency's letter of this evening, conveyiag a copy of the requestfrom the Regency, éc, that Ishould move the British troops to the succorot Uporto, at this moment menaced, ifec.
Upon a subject of such importance, Iexperience considerable relief thatthe general view of approaching circumstances has been, for a length oftime within my reflection, aud that all my reasoning (whatever it maybe) has been transm.tted to the government ia England, and the part Iamnow called upon to act is simply but the execution of those measures Ihave

°J t?! IS'Udent t0 PU,SUC' and which tl,e Present ««tica! and in-volved state of affairs seems to eonfirm and give no reason to alter in any

ohwlaValHayS'aPe!?'ar,ed,tJ0rayjudgment- tIiat the enemy h^ but twoobjeets to attam m this kmgdom ;the possession of Lisbon and Oporto Ibelieve it to be uuiversally admitted, and Ineed not pointout to your'dis-
ciimmat.on the inhnitely superior valué of the former above the latterihere are such positive local disadvantages attached to Oporto, independentof its remote position, that no military disposition ,in which a small Engl.sh army is to bear part can apply. Itpains me, therefore, to decline obf-dienee to an apphcation from so high an authority as the ¿overnors of thekiagdom. Itmay be their duty to make the request, thotighImuch doubtí their judgment goes along with it; but it appears to be mine not 'otranster the small Bntish forcé, uader my command, (totally inadeqúate osepara e objeets,) from the defence of thiípart of thVkiagdom toTe eA"fo the T°\°, f,l'laCe V™hJl,ndred mÜes distant' a»d by » movementto the north with this professed view, feel myself engaged in a war thatleaves Lisboa and the Tagus defenceless and unprote^tfdTom the inroadof other bodies of the enemy that may be prepared to combine in a general

Ishall hasten thereiore, from all general observation, to the exact casebeioreus and state, in a concise manner, our actual situation, leaving to
\our judgment how far it may be necessary to communicate some parlón.lais that relate o the Bntish army, and lay before the goveruors and yourt-xceilency the best ideas Ican form for the emplovmeut of the Bntish



auxiliary forcé, in coujunclion with the Portuguese, for the ultímate pro-
tection of Portugal under the pressure of all existing circumstances.
Itmay be granted that the enemy, with a forcé from seventeen to twenty

thousand, a considerable portion oi' which (it is said five thousand) is cav-
alry, is directly menacing Oporto ;there is reason to believe that the división
at. Salamanca, estimated fromnine to twelve thousand, with a powerful forcé
of artillery, is moving to Ciudad Rodrigo, eithe ror the investment of that
place, or to act in conjunction with General Soult, by an advance into the
upper Beira. In the present view it is necessary to state, with the weight
itso well deserves, that the united forces of Generáis Victor and Sebastiani
are, apparently, pursuing General Cuesta, just retiring before them ;but it
appears that a part of the enemies had diverged to Merida, and had spread
alarm and dismay, even to the town ofBadajos, on the frontiers of Portugal,
from whence, to tbe heights of Almada, opposite to Lisbon, throuirh "lhe
whole of the Alemtejo, except the weak garrison of*Elvas, there is nothing
to interrupt their immediate passage.

Against such an attempt from the enemy Iderive no seeurity from the con-
tingency of General Cuesta's army ;for, besides the general di'sinclination he
had so strongly marked to lhe British charaeter, he has other objeets to
pursue, and his principal wish is to gain time for the organization of his own
forcé. To a person so well acquainted with Portugal and the circumstances
of the present hour, as your Excellency is,itis quite superfluous to enter upon
further details, efce. Itis only required to lay before you, in confidence, the
exact amount of the British forces, as the real point upon which the whole
subject depends: Imay state itat twelve thousand effective men, to take
the field, if the necessary garrison to maintain Lisbon in some tranquillity,
and retain possession of the maritinie forts, is left. Itmay be increased to
iourteen thousand, if these points are risked ;but even to gain the advantage
:f numbers to so limited a forcé, Icannot recommend the measure, for the
anarchy that prevails at Oporto, and would be, perhaps, worse at Lisbon,
is more to be dreaded than the presenee of an enemy, and may render all
exertion useless. The necessary means of transport for our army, notwith-
standing every effort, from the earliest moment, are quite inadequate, aud
not more than two and a half brigades of artillery (fifteen guns) can be
equipped. To adventure upon an advance to Oporto, two hundred niih's
from Lisbon, when the very object is, perhaps, at this moment lost, seem< !<>

be a point only to gratify the good feeíiags of every soldier, but quite op-
posed to the sober metates of the understandiag, and the ultímate view of
thiags. If the British army seis out wilh the declared object to succor
Oporto, or expel the eaemy. the impression on the public mind is the same;
nothing but the accomplishment willsuit the English charaeter; and 1 con-
fess that the best reasoning of my judgment, upon every public and prívate
principie, for the credit of the British army, and the hope of any effeetual
assistance from the Portuguese nation, is," that the British troops should
never make one retrograde step: from that moment Iwilldate the extinc-
tion ofall Portuguese aid, military as well as civil. The British army, from
its deseription, may disregard this common oceurrenee in war, but Iara per-
euaded in the present state of the Portuguese army, and with the sentimenti
of suspicion now alive, all explanation would be vain, and that it would be
left to the small body of English, alone, to sustain the whole future confliot.
Ihave now only to state what my inferior judgment points out; and as

the arduous situation ofcommand is allotted to me, Imust try to execute to

the best of my power. Ishall remain faithful to my first principies, and
persevere in the defence of Lisbon af d the Tagus. Iinvite the co-operation



of the Portuguese forcé, and, under your gnidance and auspicious control, I
look to a very powerful accession of'strength. Iam convinced nothing will
be done by them indetached parties or in any ,'solated situation. They will
acararé confidence by number, and emulation will arise, a rapid discipline
willensue from their connection withus, and the whole, animated by your
presenee, will give the best promise of success. Until we have consulted
again Ishall not say whether our general position should be at Lumiar, ex
tending the whole right to Saccavem, or any other station more in advance.
Atthis moment Ihave only to express the indispensable circumstance of
some fixed basis, upon which the allied army will act, and by our united
strength try to counteract the peculiar disadvantages that attend the defence
of Portugal from positions that cannot be properly embraced, and always
leave some part exposed.

Allow me to conclude with the solemn expression of my own conviction,
that nothing willgive so much chance of a prosperous result to the arduous
scene in which we are engaged (either as to reality or view) as the know
ledge to the enemy, that, before he conquere Portugal, he must defeat an
army ofsome magnitude, determined to fight him, and awaiting his approach,
unbroken and not exposed to the danger ofa false movement. Such a con-
quest cannot be an easy one, and must prove, ifhe pursue it,a powerful
diversión ia favor of Spain.

Itwillgive me the sincerest pleasure, <fec.
John Cradock,

No. IX.

JUSTIFICATORY EXTRACTS RELATING TO THE CONDUCT OF
MARSHAL SOULT, MSS.

Captain Brotherton to Colonel Donkin, (Quartermaster- General,) Lamego,
March 17, 1809.

"The enemy has, however, on this oecasion, practised those arte which
Frenchmen are so expert in—

circulating proclamations and insidiously
abandoning, for a moment, their usual system of terror, plunder, and desolation, treating the inhabitants withfeigned moderation and kindness."

Sir J. Cradoek to Lord Castlereagh, April20, 1809, Caldas.
"Italso appears to be the object of the enemy to ingratiate himself with

the populace of Oporto, by even feeding them and granting other indulgen-
ees."

—"
Itis also said that aPortuguese legión, to consist of six thousand men,

has been instituted."

Extract from Soult's Oficial Report of the Expedition to Portugal.

"Dans quinze jours, les villes de Braga, Oporto, Bacellos, Viana, Villa
de Conde, Povoa de Barcim, Feira, et Ovar, eurent exprimé leurs vceux, des
nombreuses deputations se rendirent á Oporto pour les remeteré au maréchal
Soult et le prier de la faire parvenir á l'empereur. Des adresses qui renfer
maient l'expression de ce vo.u étaient eouverts de plus de trente mille sig-
natures du clergé, de la noblesse, des négocians, et du peuple."

—"
Pendant
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son séjour á Oporto, le M. Soult fit des proclamations et rendit diversarrétés sur l'admimstration et la pólice de la province Entre Minho e Douro
IInomina au nom de l'empereur aux emplois qui étaient vacans, et aprés
avoir recu la manifestaron politique des habitans, il organiza le garde
national ainsi qu'une légiou de cinq battalions."— "Aucune contribution ne
(utfrappee; les fonds trouvés dans les caisses royales suffirent pour fournir
aux besoins des troupes, et méme pour donner de secours aux Portugais."

Intercepted letter of the Duke of Dalmatia 's to General La Martiniire,Orense, March 2, 1809."
J ai reeu votre lettre du 27 Jan. J'approuve toutes les dispositions que

vous avez faites. Je vous ai déjá dit que vous pouviez disposer pour le ser-
vice des fonds qui sont dans la caisse royale de Tuy. Faites entrer en villele plus de subsistance que vous pourriez. Si de Valeace on vous tiroit decoups de canon envoyez leurs des bombes. Bientót vous pourrez mettre leschevaux au vert, mais faites les garder. Dans les equipages qui sont á Tuy,
ily a douze cent pair de souliers, de cuir pour un égal nombre, et un peude drap; vous pouvez en disposer pour votre troupe. Ralliez au dépót
general tout ce qui appartient au corps d'armée et qui étoit resté en arriare,
ainsi vous auriez bientót une petite armée qui se soutiendra d'elle-meme et
faire la pólice dans le province dont vous devez tirer de quoi vivre, soignezbien les hópitaux et n'envoiez personne sur Ribidavia. J'espére que sous
peu je vous aurai ouvert une autre communication, le province d'Orense est
en tres grande partie pacifié;je marche sur les débris du corps de Romanapour en finir avec eux;ils sont du cote de Monterey. Si aprés cette expe-
dition ily avoit encoré en Galliee des troubles, je reviendrai avec tout mon
armée pour les appaiser, et alors malheur á ceux qui les auroient oeca-
sion ne; je veux lapaix et la tranquillité, que les habitans se livrent aux tra-
vaux de la eampagne, qu'ils soient proteges et que la troupe se conduise bien.
Les mutins et les malinteutionés Francois et Espagnols doivent étre sévére-
ment punís. IIfaut de tems en tems des exemples. Je crois que vous pour-
riez correspondre avec moi par des gens du pays. Mais il faut bien leur
payer ou leur prometeré, qu'en arrivant prés de moi ils le seront généreuse-
meut, et prendre de gages pour repondré de leur fidelité ;domiez de vos
nouvelles au general Marchand. Pour le méme moyen dite au colonel
l'Abbevillede bien mettre en état son artillerie."

Marecual duc de Dax.mat.__.''

No. X.

SIR ARTHUR WELLESLEY TO SIR J. CRADOCK, MS.

Lisbon, April23
Mr. Villiers willhave informed you of my arrival here yesterday, and of

the concurrence of my opinión with that which you appear to entertain in
respect to the further movements to the northward. Iconclude that you
willhave determined to halt the army at Leyria. Ithink that, before any
further step3 are taken in respect to Soult, it would be desirable to consider
the situation ofVictor; how far he is enabled to make an attack upon Poi
tugal, and the means of defence of the east of Poitugal while the British
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vvill be to the northward aad, evantually, the means of defence of Lisbonand the Tagus in case this attack should be made upon the country.All these subjeets must have been considered by you;and, Ifear in novery safsfactory hght as you appear to have mol/d to'the úorth^rd un-willmgly; and Ishould be glad to talk them over withyou
In order to consider of some of them, and to make vario™ arrangements

here /he l^A*?'/ ,ie,T'1 l!aVe re^eSÍed Marshal BeresfordTcoméhe.e, ifhe should not deem tos absence from the Portuguese troops in thepresent state hkely to be disadvantageous to the public service- and ILave directed Mm to let you know whether he willcome or not.
me ,fg 'l

'Pr°bab {'also be more agreeable and convenient to you to seeme 1ieie than with the army; and if this should be the case, it would be amost convenient arrangement to me to meet you here. Ibeg howeverthat you will consider this proposition only in 'a view to your"own ¿onvé-
leuce and wishes. Ifyou should, however, choose to come, Isha™ be verymuch obliged to you if you will bring with you the adititant-general añd

S"UatiTnei'a1' the ChÍef e"gÍ"eer and *e «—^ng Xer of theartnieiy, and the commissary.

Ever yours, <fce,

Tí R e™™ i r • Arthur Wellesley.
N. B. Some paragraphs of a prívate nature are omitted.

No XI.***"
°fale^from Sir Arthur Wellesley to Lord Castlereagh, Lisbon

April24, 1809.

e™l T¿ f a i¡™_ Satírday,' and fou"d that Sir John Cradoek and Gen-eral Beresford had moved up the country, to the northward, with the troopsunder their command respeetiveiy ;the former to Leyria, and the latter toIhomar. Su- John Cradoek, however, does not appir to have en erta nedanydecided intention o moving forward; on thVcontrary indeed he appears. by Íus letters o Mr. Villiers, to have ¡atended to go no further tiIhe should hear that Victor'smovements were decided, andftheiefoTe Iconider affairs in tlns country to be exactly in the state in which ifIfom dthem, it was the intention of the King's minister that Ishould assnme the
~ZlAr^VT7V*aSSlime U aS 80°n as lTaUecom!mumeate with Su John Cradoek. Ihave written to him, and to GeneralBeresford, to appr.se h,m that Icouceive advantage will result from bu,mee mg here, and Iexpect them both here as soo/as possible Inrespecto te enemy, Soult is still at Oporto, and he has not pushed his posts to thesouthward further than the river Vouga. He has done noth ni in T as os
m"ed8-SbuT lia6 °SS °fC1'aVeS/ °f WhÍCh haYe been moTt P^baWy appi.sed, but ha has some posts on the river Tamega, which divides thatprovince from Mmho, and itis supposed that he wishe to reserve for himself the option ofretreating through Tras os Montes into Spain ifhe hoÚtofinditnecessary. General Silveira, with a Portuguese crnps is inTras osMontes, but Iam not acquainted with its strength Ir its compás ition Gem

leftF Xúd e°mm\nds «» F>*-f «o>T8 itwas supposed, wli n
o tos \ll J'A T 1f'Tm Sa aman0a int° Portl,?al- has turned offto tos left, and has marched along the Portuguese frontier to Alcántara.
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where he crossed the Tagus, and thence he went to Merida ou the Gu, _¡ras \vizzszzr^s Ksji»«S5S
kaawraá ¿s£^ ,3»'Fv -"
of them good troops ;Iknow notoing _/toé Mam d. "a R un

*'' "
PSanything to the northward of Portugal. VInto„Hfno ve upon Soult "assoon as Ican make some arranrremenfs nmn «__ i i j1 ,°ult' a3

defence of the Tagus, either totte o?S__wSÍi_5. ¡22?***""
he should come in%vhile 1am *££*,'j1¿__M*°£ SRlS vCtor, m concert with Cuesta, if Soult was not in ofTL" le ,rov
ince of this kingdom and of the favorito town of Opor, . of whieV t ¡i
whlS depi',Vf '"rV a"d Íf an>' 0PeratÍ0» »\u25a0

-
Victl o e o.vuth Cuestas movements, did not require time to concert it, whoh mav a've 1 be employed m d,slodg,ng Soult from the north of Portugal. IfSo,dshould go,1tlnnk it most advisable, for many reasons, into wtool Ineed n

nüt I,í t ' r ¡Tí , eastem Ívontier' Ifthe U«h' bl*i'-'ad¿ sl'«"l'lnot have left England, when you receive this letter, Itrust that yon willsend them off without loss of time: and Irequest you to desire the office•
?™ t

g PT
*

«4"»* «•'«**¡"telligtnce.L he wi go alo, hcoast part.cularly at Aveiro and the mouth of the Mondego fand 1 wi.lttha he should stop at the latter place for orders, ifhe shoutl find that the
not «lreXyi18 e"gag 'a ülíration8 to the northward, and ifhe should
mtht «I«í Ve 'ieCeiVed 0lde'-8.»t Avei™- The twentv-third dragoons
have .,it1™r*«?T0W 'w S'milar PU,'l10,'t The >"«»«, 1 concíude,hav e sai.ed before this time. We are much in want of craft here ;now thacwe ate going to carry on an operation to the northward constant convoy»»,U be necessary, and the Admiral does not appear to have the mean» .,.
rét¡rT T.? a'L that is "V&*<"' him. The twentv-fo..r...regiment arrived this day, iSic, &<^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^

ed i^fl
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"
Arthur Welleslet."

No. XII

LETTER FROM SIR ARTHUR WELLESLEY TO LORD CASTLE-
REAGII.

Abrantes, June 22, 1S09.

i
L?KII)'—W1,en *

wrote to >ou last Iwas in hopes that Ishould hav*marched before tliis time, but the money is not yet arrived. Thiags areIB their progress as they were when Iwrote on the 17th. The Freneh «re
eontinuing their retreat Sebastiani has also fallen back towards Toledo
and Venegas has advanced, and Cuesta had his head-quarters at Truxillo ontlie 19th. Iam apprehensive that you willthink Ihave delaved mv marchunaeeessanly since my arrival upon the Tagus. But it was, and is, quite im-possible to move without money. Not only were the ofiicers and soldiersin the greatest distress, and the want of monev the cause of many of thedisorders of whichIhave had oecasion to complain ;but we can no longer
ut-tain the supplies of the country, or command ita resources for th.- traiis-
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port of our own supplies, either by land or by water. Besides this. thearmy required rest, after their expedition to the frontiers of Gallicia, andshoes, and to be furbished up in different ways;and Iam wellaware that, ifnecessity had not obliged me to halt at the present moment, Ishould have
been compelled to make a longer halt some time henee. To all this add,that, for some time after Icarne here, Ibelieved that the French were re'tinng, (as appears by my letters to your Lordship,) and that Ishould haveno opportumty of striking a blow against them, even ifIcould have
marched. Ihope that you willattend to my requisitions for money ;notonly am Iin want, but the Portuguese government, to whom Mr. Villierssays that we owe £125,000. Irepeat that we must have £200,000 a month,
from England, tillIwrite you that Ican do without it;in which sum Iinclude £40,000 a month for the Portuguese government, to pay for twentythousand men.^ Ifthe Portuguese government are to receive a larger sum
from Great Britain, the sum to be sent to Portugal must be proportionably
íncreased. Besides this, money must be seut to pay the Portuguese debt
and our debts in Portugal. There are, besides, debts of Sir John Moore'sarmy still due in Spain, whichIam called upon to pay. In short, we musthave£125,000, and£200,000 a month, reckoning from the beginning of May,<feo-' &a- (rfigned) "Arttuür

*
Wellesley."

No. XIII.

LETTER FROM LORD WELLINGTON TO THE MARQUIS
WELLESLEY.

Badajos, October SO, 1809.My Lord —Ihave liad the honor of receiving your Excellency's despatch(marked I.) of the 17th instant, containing a copy of your note to M deGaray, of the 8th of September. and a copy of his note" in answer to vour
Excellency, of the 8d of October. J

Iam not surprised that M. de Garay should endeavor to attribute tothe irregularities of the English commissariat the deficiencies of supplies
and means of transport experienced by the British army in its late service
inSpam ;Iam not disposed to justify the English commissariat where they
deserve blame ;but Imust think it but justice to them to declare thatthe British army is mdebted to their exertious for the scanty supplies it
received.

From some of the statements contained in M. de Garav's note it would
appear that the British army had suffered no distress during the late ser-
vice;others have a tendeney to prove that great distress was suffered at avery early perrod, by both armies ;particularly the quotation of a letterfrom General Cuesta, of the lst of August, in answer to a complaint whichIam supposed to have made, that the Spanish troops and their prisonerswere better supplied than the British army. The answer to all these state-
ments is a reference to the fact that the army suffered great distress for
want of provisions, forage, and means of equipment ;and, although that
distress might have been aggravated, itcould not have been occasioned, by
the inexpenence or irregularity of the English commissariat.
Iknow nothing of the orders which M. de Garay states were sent by the

government to the different provincial juntas, to provide provisions and
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meaasof transport for the British army on its passage through the different
towns in the provinces. Ifsuch orders were sent,*it was obvious that the
Central Junta, as a government, have no power or influence over the pro-
vincial juntas and magistrates, to whom their orders were addressed, as
they produeed no effect; and the supplies, such as they were, were pro-
eured only by the requisitions and exertions of the English co'mmissaries.
But it Í3 obvious, from M. de Garay's account of these orders, that the
Central Junta had taken a very erroneous view ofthe operations'to be car-
ried on by the army, and of the provisión to be made for the troops while
engaged in those operations. The government provided, by their orders,
for the troops only while on their passage through the towns ;relying upon
their immediate success, and making no provisión for the collectíon of one
body, of not less than fifty thousand men, even for one day. At the same
time that they were guilty of this unpardonable omission, which paralyzed
all our efforts, they rendered that success doubtful, by countermanding the
orders given to General Venegas by General Cuesta, and thus exposing
the combined armies to a general action with the enemy's concentrated
forcé. The effect of their orders will appear more fully in the follovving
detail:—

As soon as the line of my operations in Spain was decided, Isent a com-
missary to Ciudad Rodrigo, to endeavor to procure mules to attend the
army, in concert with Don Lozano des Torres, that city and its neighbor-
hood being the places in which the army coniinnnded by the late Sir John
Moore had been most largely supplied. M. de Garay expreses the astonish-
ment of the government that the British army should have entered Spain
unprovided with the moans of transport, notwithstanding that a few para-
graphs preceding this expression of astonishment, he informs your Excel-
lency, in the ñame of the government, that they had given orders to the
provincial juntas of Badajos and Castile (at Ciudad Rodrigo) and the
magistrales, to provide and supply us with the means which, of course.
they must have been aware that we should require. No army can carry
on its operations ifunprovided with means of transport ;and the British
army was, from circumstances, particularly in want at that moment.

The means of transport, eommonly used in Portugal, are carts, drawn by
bullocks which are unable, without great distress, to move more than twelve
miles in a day, a distance much shoiter than that which the state of the
country in which the army was to carry on operations in Spain, and the
nature of the country, would oblige the'army to march. The number of
carts which we had beea able to bring from Portugal was not sufficient to
draw our ammunition, and there were none to carry provisions.

Having failed in procuring, at Ciudad Rodrigo and in the neighborhood,
the means of transport which Irequired, Iwrote to General O'Donoghue,
on the 16th of July, a letter in which, after stating our wanta and the
failure of the country in supplying them, Igave notice that if they were
not supplied Ishould discontinué my co-operation with General Cuesta,
after Ishould have performed my part in the fií-st operation which we had
concerted, viz., the removal of the enemy from the Alberche; and, ifnot
supplied as Irequired, Ishould eventuallv withdraw from Spain altogether.
From this letter of the 16th July, it wil'lappear that Icalled for the sup-
plies, and gave notice that Ishould withdraw from Spain 'if they were not
furnished, not only long previous to the retreat across the Tagus on the _th
of August, but even previous to the commencement of the operations ofthe
campaign.

Notwithstanding that this letter of the 16th of July was communioated
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to the Central Junta, both by Mr. Frere and General Cuesta, the British
army has, to this day, received no assistance of this deseription from Spain,
excepting twenty carts, which joined at Merida, ten on the 30th of August,
and ten on the 2d of September ;and about three hundred muías of about
five hundred which were hired at Bejar, and joined at a subsequent period.
None of the mules stated to have been hired and despatched to the arrny
from Seville, or by Igea or Cevallos, or the two brigades of forty each, or
the horses, have ever joined the British army ;and Iconclude that they
are with the Spanish army ofEstremadura, as are the remainder of the (one
hundred) ten brigades of carts which were intended and are marked for
the British army. But none of these mules or carts, supposing them to
have been sent from Seville for our use, reached Estremadura till after the
21st of August, the day on which, after five weeks' notice, Iwas obliged to
sepárate from the Spanish army.
It is not true, therefore, that my resolution to withdraw from Spain, as

then carried into execution, was "sudden," or ought to have surprised the
government :ñor does it appear to have been perdous from what has since
appeared in this part of Spain.
Iought, probably, on the 16th ofJuly, to have determinad tosuspend all

operations till the army should be supplied with the means required; but
having, on the llthof July settled with General Cuesta a plan of opera-
tions to be carried into execution by the armies under the command of
General Venegas, General Cuesta, and myself, respectively, Idid not think
it proper to disappoint General Cuesta. Ibelieved that General Venegas
would have carried into execution that part ofthe plan of operations alfot-ted to his army, although Iwas afterward disappointed in that expeetation ;
and Ipreferred that the British army should suffer inconvenience than that
General Venegas' corps should be exposed alone to the attack of the enemv ;and, above all, Iwas induced lo hope that Ishould be supplied.

Accordingly, Imarched, on the 18th of July, from Placentia, the soldierscarrymg on their backs their provisions to the 21st, on which day a junc-
tion was formed with General Cuesta's army;and, from that day to the2_th of August, the troops or their horses d'id not receive one regular ra-
tion. The irregularity and deficiency, both in quality and quantity, were
so great, that Iconsidered it a matter of justice to the troops to remit tothem, during that period, half of the sum usually stopped from their pay
for rations.

The forage for the horses was picked up for them by their riders wher-
ever they could findit, and was generally wheat or rye, which are consid-
ered unwholesome food ; and the consequence was that, exclusive of the
loss by engaging with the enemy, the army lost, in the short period of five
weeks, not less than one thousand five hundred horses.
Ihave no knowledge of what passed between General Cuesta and DonLozano des Torres and the inteudant of provisions of the Spanish army. Inever saw the latter gentleman excepting twice; the first time on the 22d

of July, when he waited upon me to claim, for the Spanish army, sixteen
thousaud rations of bread which liad been brought into Talavera, and had
been sent to my quarters, and which were delivered over to him, notwith-
standing that the British troops were in want ;and the second time, on the
25th of July, when he waited upon me, also at Talavera, to desire that the
ovens of that town might be delivered over for the use of the Spanish army,
they having moved to St. Ollalla, and the British army being still at Tala-
yera, This request, which was not complied with, is an example of the
preference which was given to the British troops while they were in Spain.



The orders stated to have been given by the central to the provincial
juntas and magistrates, were not more effectual in procuring provisions
than in procuring means of transport. In the interval between the 15thand 21st of _July, the British commissaries had made contracta with the
magistrates in the different villages of the Vera de Placentia, a country
abounding in resources of every deseription, for the delivery at Talavera
on different days before the 24th of July, of two hundred and fifty thou'sand rations of provisions. These contraets were not performed ;the Brit-
ish army was consequently unable to move in pursuit of the enemy when
he retired on that day ;and, Iconclude, that the B'rench army have since
Bubsisted on these resources.

The British army never received any salt meat, ñor any of the rice or
other articles stated to have been sent from Seville for their use, excepting
to make up the miserable ration by which the men were only' prevented
from starving during the period to which Ihave adverted; ñor was it at-tended by the troop of biseuit bakers, ñor did itenjoy anv of the adran*
tages of their labora, ñor was the supposed magazine of four hundred thou
sand pounds of biseuit ever formed. These are notorious facts, which
cannot be disputed, of the truth of which every officer and soldier in thearmy can bear testimony. Iassure your Excellency, that not only have
the supplies furnished to the army under my command been paid for wheil-
ever the bilis for them could be got in, but the oíd debts due to the inhab-
itants for supplies furnished to the army under the command of the late
Sir John Moore, have been discharged ;and Ihave repeatedly desired the
Spanish agents, and others acting with the army, and the different juntas
with which Ihave communicated, to let the people know that all demanda
upon the British government, which could be substantiated, would be dis-
charged.
Ibeg to refer your Excellency to my despatches' of the 21st of August.

No. 12, for an account of the state of the magazine at Truxillo, on the 20th
of August. Of the state of supplies and provisions at that period, Lieuten-
ant-Colonel Waters liad, by my desire, made an arrangement with the
Spanish commissariat for the división of the magazine at Truxillo between
the two armies; and he as well as Iwas satisfied with the principie and
detail of that arrangement. But if the British army only received one-
third of a ration on the 18th of August, and only one-half of a ration on the
19th,not of bread, but of flour; if the horses of the army received nothing;
and if the state of the magazine at Truxillo was such, at that time, as to
hold out no hope, not of improvement, (foritwas too late to wait forimprove-
ment,) but of a full and regular supply of provisions aad forage of all de-
scriptions, Iwas justified in withdrawing from Spain. Inpoint of fact, the
magazine at Truxillo, which, under the arrangement made by Lieutenant-
Colonel Waters, was to be the solé souree of the supply to both armies, did
not contato, on the 20th ofAugust, a sufficieuey to supply one day's demaud
upon it.

But it is said that M. de Calvo promised and engaged to supply the
British army; upon which Ihave only to observe that Iliad trusted too
long to the promises of the Spanish agente, and that Ihad particular reason
for want of confidence in M. de Calvo ;as, at the moment he was aasuring
me that the British army should have all the provisions the country could
afford, in preference to, and to the exclusión of the Spanish army, Ihad in
my possession an order from him, (of which your Excellency has a copy.) ad-
dressed to the magistrates of Guadalupe, direeting him to send to the head-
quarters of the Spanish army provisions which a British commissary had
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ordered to be prepared and sent to the magazines at Truxillo, to be divided
between both armies, in conformity to the agreement entered into with
the Spanish commissaries by Lieutenant-Colonel Waters.

As the state of the magazine at Truxillo was the immediate cause (as far
as the want of provisions went) of my withdrawing from Spain, Ibeg to
observe to your Excellency that Iwas not mistaken in my opinión of its in-
sufficiency; as, ifIam not misinformed, General Eguia's army suffered the
greatest distress in the neighborhood of Truxillo, even after that part of the
country and the magazines had been relieved from the burthen of support-
ing the British army.

In respect to the conduct of the operations in Spain by the Spanish general
officers, many things were done of whichIdid not approve ;some contrary
to my expeetations, and some contrary to positive agreements.

M. de Garay has stated that the orders of the Marquis de Romana were
framed in conformity with suggestions from Marshal Beresford; and thence
he infers that the operations of that corps were approved of by me.

The Marquis de Romana was still at Corona on the 5th, and Ibelieve as
late as the 9th of August;and the armies of Estremadura retired across the
Tagus on the 4th of August. This reference to dates shows that there was,
and could have been no conneetion in the operations ofthose different armies.
In fact, Iknew nothing of the Marquis of Romana's operations ;and till1heard, on the 8d of August, that Marshal Ney's corps had passed through
the mountains of Estremadura at Baños, and was at Naval Moral, Idid not
believe that that part of the enemy's army had quitted Astorga, or that the
Marquis was at liberty, or had it in his power to quit Gallicia.

Marshal Beresford's corps was collected upon the frontiers of Portugal in
the end of July, principally for the purpose of forming the troops: and it
was hoped he would keep in check the enemy's corps under Soult, which
was at Zamora, and threatened Portugal ;that he would aet as a corps of
observation in that quarter, and on the left of the British army; and Ipar-ticularly requested Marshal Beresford to attend to the Puerto de Perales.
But Inever intended, and never held out any hope to the Spanish officers
that the corps under Marshal Beresford could effect any operation at that
periad of the campaign, and never was a party to any arrangement of an
operation in which that corps was to be concerned._ In the cases in which measures were carried on in a manner of whieh I
did not approve, or which Idid not expect, or contrary to the positive
agreement, those who acted contrary to my opinión may have been right;
but still they acted ín a manner of whicíi they were aware Idid not ap-
prove: and the assertion in the note, that the operations were carried on
with my concurrence, is unfounded.
Iexpected, from the communications Iliad with General Cuesta, through

Sir Robert Wilson and Colonel Roche, that the Puerto de Baños would have
been effectually occupied and secured; and, at all events, that the troops
appointed to guard that point, upon whichIwas aware that all the opera-
tions, nay, the security, ofthe army depended, would not have retired with-
out firing a shot.

Itwas agreed, between General Cuesta and me, on the llth of July, that
General Venegas, who was under his command, should march by Temble-
que, Ocaña, Puerto Dueños, to Arganda, near Madrid;where he was to be
an the 22d and 23d ofJuly, when the combined armies should be at Tala-
yera and Escola, This agreement was not performed, and the consequence
of its non-performance (which had been foreseen) occurred ; viz., that the
combined armies were engaged with the enemy's concentrated forcé. Ihave
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heard that the cause of the non-performance of this agreement was thatthe Central Junta had countermauded the orders which General Venegas
had received from General Cuesta; of which countermand they gave us no
notice. Ishall make no observation upon this proceeding, except that theplan of operations, as agreed upon withme, was not carried into execution
by General Venegas, in this instance.

Itwas agreed, by General Cuesta, on the 2d of August, that when Imarched agamstSoult on the 3d, he would remain at Talavera. That agree-
ment was broken when he withdrew from Talavera, in my opinión without
sufficient cause. And itis also my opinión that he ought not to have with-drawn, particularly considering that he had the charge of mv hospital
without my consent. Ido not conceive that if General Cuesta had re-mained at Talavera, itwould have made any difference in the result of the
campaign. When Soult added thirty-four thousand to the numbers already
opptsed to the combined armies in Estremadura, the enemy was too strong
for us; and itwas necessary that we should retire across the Tagus. Butif General Cuesta had held the post of Talavera, aceording to agreement,
Ishould have been able to remove my hospital, or, at least, to know tlié
exact situation of every individual left"'there; and Ithink that other dis-
advantages might have been avoided in the retreat.

When adverting to this part of the subject, 1cannot avoid to observe
upon the ambiguity of language used in the note respecting the assistanceafforded by General Cuesta to remove the hospital from Talavera. That
assistance amounted to four carts on the 4th of August, at Oropesa. Inthesubsequent removal of the wounded, and of the men subsequcntly taken sick,
we had absolutely no assistance from the Spanish army or the country. Wewere obliged to lay down our ammunition, which was delivered over to the
Spanish army, and to nnload the treasury, and employ the carts in the
removal of the wounded and sick. At Truxillo, in particular, assistance
which could have been afforded was withheld, on the 22d and 23d of
August, M. de Calvo and Don Lozano de Torres being in the town.

In respect to the refusal to make movements recommended by me, Iam
of opinión, that ifGeneral Bassecour had been detached towards Placentia
on the 30th ofJuly, when 1recommended that movement, and if the ttoops
had done their duty, Soult would have been stopped at the Tietar, at least
for a sufficient Iength of time to enable me to secure the passage of the
Tagus at Almaraz; and here again the hospital would have been saved.

He was not detached, however, till the 2d;and then Iunderstood, from
M. de Caray 's note, that it was General Cuesta's opinión that the movement
was useless.
Itcould not have been considered as useless by General Cuesta on theSOlli, because the proposition for making a detachment from the combined

armies originated with himself on that day; and itcould not have been
considered as useless even on the morning of the 2d, as, tillthe evening of
that da}', we did not receive intelligence of the arrival ofSoult at Placentia.
A reference to the date of the period at which the General considered this
detachment as useless would have been desirable.
Icannot account for the surprise stated to have been felt by General

Cuesta upon finding the British army at Oropesa, on the morning of the
4th of August. The army had left Talavera on the morning of the 3d, and
had marched to Oropesa, six leagues, or twenty-four miles, on that day ;
whichIconceive a sufficient distance for a body of men which liad been
starving for many days before. The aecounts received, on the evening of


